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Résumé

Le métier de Bayam Salam, ou -et en terme statistique- des femmes Bayam Salam, est une activité économique commerciale informel particulièrement émergente et prometteuse pour les classes sociales défavorisées (les femmes, les jeunes, les orphelins, bref les pauvres) au Cameroun. Il consiste en l’achat des produits vivriers, (secs et/ou  frais) en zones rurales et leur revente en milieux urbains proches ou lointains. Les trajets Mbouda-Bagam-Mbouda (7Km) ou Mbouda-Galim-Mbouda (14Km) n’en sont que des illustrations. C’est une activité, fortement dépendante du transport rural. Ce dernier, se prête par ailleurs à diverses formes de contradictions et d’incertitudes qui causent et renforcent les insécurités des femmes en général et des femmes Bayam Salam en particulier. Or cette activité leur permet de redresser la courbe du rapport de force et de domination social masculin dont elles sont victimes. Ces pesanteurs routières qui maintiennent la femme en situation d’infériorité sont liées à plusieurs paramètres interdépendants. D’abord, la qualité et la quantité de la route : les routes rurales, en terre, étroites et non matérialisées, sont très glissantes en saison pluvieuse, -limitant ainsi la mobilité des femmes Bayam Salam- et poussiéreuses en saison sèche. Ensuite, la qualité et la quantité des moyens, des modes et des réalités de transport rural : les principaux moyens de transport sont les « Dynas » (pick-up) les « DX » (taxis-brousse) et les motos. Le mode de transport est davantage mixte. Le transport rural est par ailleurs mal connu, voire méconnu et négligé par les pouvoirs publics et c’est ce qui lui vaut son ses insuffisances d’organisations et son opérationnalité clandestine au Cameroun. Enfin, la qualité et la quantité des interactions et des attitudes des acteurs de contrôle des transports, de prévention et d’entretien routier : sont davantage véreuses et se traduisent par le monnayage routier exacerbé, les soustrayant de l’effectivité de leurs actions de sécurisation routière. Ces impondérables du transport rural ont pour conséquence, la quantité des moyens de transport limitée, la mauvaise qualité des transports (les surcharges, la mixité de transport, la qualité des transporteurs, la qualité des moyens de transport, etc.), l’insécurité économique sociale et sanitaire notamment du risque d’infection au Vih/Ssida et l’insécurité des biens et des personnes physiques. Face à ces incertitudes, les femmes Bayam Salam ne sont pas indifférentes, ni passives, elles développent des stratégies et mettent en œuvre des pratiques pour se maintenir et accroître leur sécurité sociale et routière. Il s’agit en l’occurrence de la mixité des modes de transport, de la variabilité des marchandises, du stockage des marchandises, de la solidarité de corps agissante et de la contribution aux travaux communautaires d’entretien routier rural. Mais des actions durables peuvent être entreprises sous formes de recommandations à cette étude qualitative. Elles se résument ainsi : l’institutionnalisation publique intégrée et participative du transport rural, l’effectivité des actions des différentes parties prenantes au transport rural. Par ailleurs, de façon transversale la nécessité des travaux de recherche sur le transport rural en général.

INTRODUCTION
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Le Cameroun est un pays d’Afrique Centrale, (voir carte ci-contre à gauche) d’une population d’environ 16000000 d’habitants. Les hauts plateaux de l’ouest, -notre zone d’étude incluse- a une altitude moyenne supérieure à 1100 m, avec une terre volcanique favorable à l’agriculture, un climat pluvieux, (08 mois de saison pluvieuse et 04 mois de saison sèche) et une population reconnue pour sont dynamisme économique (les Bamiléké).

Il s’agit d’une étude qualitative et davantage exploratoire sur le transport des femmes Bayam Salam et de leurs marchandises entre les zones rurales de Bagam et de Galim et les zones urbaines de Mbouda. En effet, la route rurale offre une densité de rapports sociaux et économiques qui se déclinent dans sa définition. Elles sont à l’intérieur des arrondissements et des districts, les voies de desserte des plantations, et des lieux d’échanges sociaux et économiques. Elles permettent d’assurer le désenclavement des campagnes, la collecte des produits de récoltes et des marchandises et leur acheminement vers les centres urbains, les réseaux de routes départementales, provinciales, [image: image3.png]xtréme!
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nationales et internationales. Galim est le chef lieu d’arrondissement de Galim dans le département des Bamboutos, dans la Province de l’Ouest Cameroun (Voir carte en couleur ci-contre). Le tronçon Mbouda-Bagam (marché) est un tracé d'environ 7 km et celui de Mbouda-Galim mesure près de 14 Km. Le marché de Bagam se situe à un embranchement de 2,5 km sur la route de Galim.

Notre étude procède des postulats de base suivant : 

· La route n’est pas seulement un passage aménagé pour la circulation des biens et des personnes ;

· Le tracé de route est un prétexte aux interactions sociales diverses ;

· La route rurale particulièrement est un indicateur déterminant de la lutte contre la pauvreté et les exclusions sociales ;

· La sécurité routière est un indicateur et un facteur du développement socioéconomique rural et global.

L’objectif principal de cette étude est de documenter les interactions sociales des femmes Bayam Salam face à l’insécurité routière dans le cadre de leur processus d’échanges marchands entre les zones rurales de Galim et de Bagam et urbaine de Mbouda. 

La méthodologie d’étude est essentiellement qualitative. Des entretiens individuels approfondis et des entretiens de groupes focalisés ont été effectués auprès des Bayam Salam et des différentes parties prenantes du transport rural. Il s’agit, des femmes et des hommes Bayam Salam, des agents des forces de l’ordre, du maire, du délégué départemental des transports terrestres des Bamboutos, du responsable syndical des transporteurs et chef de gare et des conducteurs. Nous avons également effectué des observations sur les attitudes et les comportements des acteurs sur les routes, ainsi que des observations documentaires. A la suite des dépouillements, nos analyses et interprétations portent sur quatre points principaux :

· Les activités des femmes Bayam Salam et leur dépendance au transport rural ;

· Les contraintes, les exigences et les structures de transport rural auxquels sont confrontées les femmes Bayam Salam ;

· La Portée in-sécuritaire des interactions des acteurs routiers ruraux, les contradictions et les incertitudes sociales dans le transport rural ;

· Stratégies des femmes Bayam Salam face à l’insécurité routière et des recommandations sur le minimum standard de sécurité routière rurale.
I- Femmes Bayam Salam et dépendance au transport

1- Que signifie ‘‘Bayam Salam’’ ?

Le métier de Bayam Salam est une activité économique, commerciale et informelle particulièrement émergente au Cameroun. C’est une activité commerciale qui participe de l’affrontement de la pauvreté et de la lutte pour la survie personnelle (individu ou famille) et quotidienne des populations vulnérables (jeunes et femmes). Un dicton local stipule d’ailleurs que : « le marché est la mère de l’orphelin ». Il faut comprendre la symbolique de la mère dans l’espace social africain. Ici la mère ou la femme, est celle qui nourrit, soigne et protège. Par ailleurs, l’orphelin renvoie au faible, au démuni, à l’indigent, au déshérité, au laissé pour compte, à l’exclu. Le marché lui permet dès lors de reconstruire ce lien social brisé et de pourvoir aux capitaux nécessaires à la prise en charge des besoins sociaux. La femme est, en termes statistiques, fortement représentée dans les activités de Bayam Salam. Le terme Bayam Salam est un camerounisme qui vient du groupe de mot anglais « buy and sell ». Cette activité consiste en l’achat au prix le plus bas possible, dans les divers lieux d’échanges ruraux (marché, plantations, carrefours, etc.) et la revente (avérée ou non) en zones urbaines à un prix supérieur aux dépenses totales. Les femmes Bayam Salam sont astreintes à un va et vient périodique, voir quotidien ou programmé entre les zones rurales (achat) et la ville de Mbouda, -qui est aussi une ville de transit. Elles ne sont pas organisées en association. Elles se mettent généralement ensemble dans des situations commerciales délicates où le risque économique est grand. Ordinairement, elles évoluent t individuellement. Mais il existe tout de même une sorte de solidarité de corps qui les identifie comme appartenant à un même secteur d’activité économique. Elles s’entraident ponctuellement à travers une sorte de solidarité de corps agissante.
2- Que vendent-elles ? Et comment se déplacent-elles ? Deux grands secteurs d’activités distinguent les femmes Bayam Salam commerçantes de vivres. On a d’une part le secteur des vivres secs et d’autre part, celui des vivres frais. Pour le premier, les négociations se font autour du maïs et du haricot. Pour le second, les femmes achètent et revendent les fruits et les légumes, mais, également, les produits vivriers de consommation courante, en l’occurrence les bananes, les tubercules, etc. Ces femmes sortent très tôt, aux premières heures de la journée et se regroupent au carrefour de la route qui mène aux marchés de Bagam et de Galim. Ces marchés se tiennent deux fois par semaines dans chaque localité. (Il est intéressant de noter que le calendrier local compte huit jours par semaines.) Elles quittent la ville de Mbouda au environ de 5h00. Elles sont transportées par des pick-up ou « Dyna » (Voir photo ci-dessous à gauche) ou des taxis appelés localement « DX » (Voir photo ci-dessous au milieu) ou encore par des motos appelées significativement « motos-clandos » (Voir photo ci-[image: image4.png]
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dessous à droite). Elles occupent plusieurs positions dans ou sur les voitures. Dans le cas des Dynas, Elles peuvent être, soit à l’intérieur à la cabine avec le conducteur, soit dans le porte bagage, soit au dessus de celui-ci. Dans le cas des DX, elles peuvent être comptées parmi les huit (08) personnes minimales qui sont à l’intérieur de la voiture. Où alors, elles voyagent sur le toit ou le capot de la voiture. Elles se déplacent dans ces conditions, pour faire face aux contraintes de l’activité déterminée par les impondérables et les incertitudes des transports.
3- Comment font-elles ? Elles font les déplacements les jours des marchés, mais également les jours ordinaires sous rendez-vous avec des planteurs pour acheter les vivres frais. Dans le secteur des vivres secs, les hommes, plus que les femmes, séjournent, parfois (suivant les convenances des uns et des autres) à Galim et Bagam et dans les villages environnants pendant plusieurs jours, pour « collecter »/acheter le maïs et/ou le haricot. Les femmes sont discriminées de cette pratique. Elles ne sont pas physiquement, (dans les représentations du milieu) ni économiquement, ni socialement disposée à le faire. Elles ne sont pas capables de supporter les difficultés liées aux conditions de séjour, de mobilité et de transport. Leur capital financier est également limité pour qu’un séjour prolongé en zone rural leur soit rentable. Par ailleurs, les obligations et exigences familiales et leur statut social d’inférieur, les contraignent à ne pas séjourner longtemps hors du cercle domestique. Mais pour celles qui bravent cet obstacle, elles doivent faire face à d’énormes difficultés de transport. Ainsi, les Bayam Salam avec l’aide des producteurs, leurs épouses et leurs enfants, utilisent des moyens intermédiaires (sur la tête, dans les pousse-pousse, dans les brouette, etc.) de transport pour rapprocher la marchandise vers les voies où on peut trouver les moyens de transport appropriés certes incertains. Aussi, ces femmes doivent affronter les insécurités physiques (agressions et viol) et des fonds, qui sont caractéristiques et courants dans cette pratique. Or le capital économique se constitue dans le marché au cours des divers échanges. C’est un marché à capitaux variables. Le capital économique de départ n’est généralement pas élevé. Il procède d’un minimum de 5000 Fcfa à 10000 Fcfa.
4- Les impératifs des moyens de transport appropriés : Le transport est d’autant plus impératif que les vivres frais ne peuvent pas se conserver pendant longtemps. Contrairement aux vivres secs qui peuvent être stockés à l’aide des insecticides, les vivres frais doivent être rapidement acheminés et mis à la disposition des consommateurs urbains. Les moyens de transport appropriés sont également nécessaires du fait de la quantité et du poids des marchandises. Un sac de maïs ou de haricot pèse en moyenne 170 Kg, un gros cageot de tomate pèse environ 40 Kg. Sans les moyens de transport approprié, l’activité du Bayam Salam est inopérante. C’est ainsi que, nous affirmons que le transport est déterminant de l’activité des Bayam Salam en général et des femmes Bayam Salam en particulier. Les échanges sont dépendants des moyens de transport appropriés, malgré, les impondérables des va-et-vient entre les zones rurales de Bagam et de Galim et le centre urbain de Mbouda. En effet, parvenues à Mbouda, les produits sont vendus aux populations urbaines locales, mais, une autre partie est acheminée vers les métropoles nationales (Douala et Yaoundé), d’autres petites villes nationales (Limbé, Kribi, Kumba, Banga) et quelques pays voisins (Gabon, Guinée Equatoriale) par le truchement d’autre revendeurs. 
5- Importance socioéconomique du Bayam Salam : Ce commerce n’est pas seulement important du point de vue économique, mais également social. A travers cette activité, les femmes Bayam Salam assument, intériorisent leur infériorité sociale et améliorent leur statut social. Pour le cas d’espèce, « le buy and sell » est la principale activité de ces femmes. C’est de là qu’elles obtiennent les ressources nécessaires pour honorer leurs obligations et leurs engagements communautaires, familiaux et individuelles. Elles n’ont pas d’autres sources de revenus en dehors de ce commerce. On rencontre parmi elles, les femmes chef de ménage ou chef des familles monoparentales. Certaines sont également veuves, célibataires, divorcées, ayant à leur charge des enfants. Pour celles qui vivent en couple, elles affirment que leur activité leur permet de limiter les humiliations et la dépendance financière de leur époux. Elles l’expriment en ces termes : « Quand tu dis à l’homme donne moi 500 francs, il te dit fiche le camp. Alors, quand tu vends les cageots de tomates, tu gagnes 50 francs par cageot et tu résous ton problème. » A travers leur activité commerciale les femmes Bayam Salam parviennent à rétrécir leur dépendance vis-à-vis de la domination masculine. Leur revenu quotidien n’est pas toujours assurer, mais il varie d’un minimum de 500 Fcfa et plus.
Les Bayam Salam constituent une catégorie sociale de « petits » opérateurs économiques négociants résidant en zones urbaines qui vont en zones rurales, achètent les produits divers et les revendent en ville. Leur capital financier est variable et se constitue au cours de diverses opérations sur le marché. La mobilité et le transport constituent des paramètres déterminants pour l’effectivité et l’efficience de leur activité et de sa portée sociale.
II- Les femmes Bayam Salam : les structures et les contraintes de transport rural
Le transport rural, ou encore le transport entre les milieux urbains et les milieux ruraux et à l’intérieur des communautés rurales constitue un secteur spécifique des transports, avec ses réalités et ses contraintes. A travers la technique de l’analyse de contenue propre aux études qualitatives, nous sommes parvenus à faire quelques constats. Sur la « carte de Transport public » délivrée aux transporteurs nous remarquons trois catégories de transports : le transport urbain de voyageur, le transport interurbain de voyageur et le transport de marchandise. Il en ressort tout simplement l’exclusion du transport rural. Au Cameroun actuellement, un « programme de sécurité routière » est en cours d’élaboration. (Nous espérons que les résultats de cette étude pourront retenir l’intérêt des responsables de ce programme) Or, l’expérience des femmes Bayam Salam sur les routes rurales n’est qu’une infime dimension des interactions socioéconomiques dépendantes du transport rural. Il est question dans cette partie, de montrer les structures et les organisations qui influencent la mobilité et le transport rural dans le cadre des activités des femmes Bayam Salam. Il s’agit des structures et acteurs impliqués dans le transport rural.
1- Moyens de transports, leurs exigences et leurs contraintes

Les femmes Bayam Salam utilisent plusieurs moyens de transport. Ces moyens sont motorisés et peuvent être repartis en trois catégories : les taxis (DX), les Camionnette/pick-up (Dyna) et les motos (moto-clando ou bensking). Les exigences de transport sont différentes et dépendent du mode de transport et de l’objet de transport. 
i- Les moyens de transport et leurs exigences : Le choix d’un moyen de transport particulier est astreint à plusieurs exigences, notamment financières. Les coûts de transport sont variables. On distingue les coûts des personnes et ceux des marchandises. Par ailleurs, ces coûts, en général, varient à la hausse en saison pluvieuse.

Tableau 1 : les exigences des moyens de transports

	
	Coût/Personne (Fcfa)
	Coût des Marchandises/sacs d’environ 170Kg (Fcfa)
	Tomate en cageot (Fcfa)

	
	Mbouda-Galim
	Mbouda-Bagam
	Aubergine ou piment
	Gombo
	Feuilles de Légume
	Maïs ou Haricot
	Petit Cageot
	Grand cageot

	Taxi (DX)
	Intérieur
	600-1000
	400-1000
	350
	300
	700-1000
	
	50
	500

	
	Dessus
	400-1000
	200-600
	
	
	
	
	
	

	Pick-up (Dyna)
	Cabine
	600-1000
	400-1000
	
	
	500-800
	1000-2000
	50
	500

	
	Derrière
	400-800
	200-500
	
	
	
	
	
	

	Moto
	Seul
	800
	500
	200-250
	200-250
	
	
	50
	

	
	Plus d’une
	500x2
	300x3
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La borne supérieure des coûts de transport correspond à la saison pluvieuse. Pendant cette saison, lorsqu’il pleut, l’état de la route est particulièrement difficilement praticable. Dans ces conditions, le nombre de véhicule qui fréquente la route de Mbouda-Bagam-Galim est limité. Avec les DX, on peut voyager à l’intérieur ou au dessus, dans des conditions d’insécurité avérée. Les femmes Bayam Salam sont les plus promptes à solliciter le dessus de la DX ; même lorsqu’il y a déjà des bagages. (Voir photo ci-contre) Les passagers qui sont à la cabine de la pick-up payent plus chère que ceux qui sont à l’arrière dans le porte fait ou au dessus de celui-ci. De même qu’avec la DX, les femmes Bayam Salam sont les plus exposées à l’insécurité au-dessus du porte bagage des Dynas chargés de marchandises. Ces femmes perchées au dessus des Dynas (Voir photo ci-dessous à gauche) ne payent pas au retour des marchés, étant donné qu’elles ont leur marchandise à l’intérieur de celui-ci. Mais pour les DX, elles payent relativement moins chère. Les raisons économiques déterminent le niveau d’insécurité auquel les femmes sont exposées. Les motos-clandos, offrent plus de mobilité et d’accessibilité. Les coûts sont par conséquent plus élevés. On peut également remarquer les moyens spécifiques de transport des marchandises particulières. Les modes de transport sont mixtes. 

[image: image8.jpg]


ii- Les moyens de transport et leurs contraintes : La contrainte saisonnière est déterminante pour le transport efficient et effectif des Bayam Salam. En saison pluvieuse, les transporteurs doivent se jouer des caprices climatiques pour programmer leurs voyages. Par exemple, il faut arriver au marché le plus tôt et rentrer également au plus tôt. Le transport est également sélectif et discriminatoire en cette saison. Les hommes sont préférés aux femmes dans les cars de transport rural. Les femmes en sont exclues. Les transporteurs préfèrent prendre plus d’hommes que de femmes dans leurs voitures avant, pendant ou immédiatement après une pluie, puisqu’au cas où la voiture patine ou bien tombe dans un bourbier, les hommes pourront mieux que les femmes pousser ou aider à quitter du mauvais endroit. C’est encore en cette même saison que les Bayam Salam passent la nuit en cours de route ou au marché à cause du manque de voiture ou du mauvais état de la route. 
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Les accidents de circulation sont fréquents à ce moment, au point qu’on peut enregistrer plusieurs cas d’accidents par jours. La gestion de ceux-ci se fait généralement à l’amiable sans l’intervention des autorités compétentes. Elles sont interpellées dans les cas où il y a mort d’homme. Les causes d’accidents sont nombreuses. On peut citer entre autres, les [image: image10.jpg]Une DX en surcharge




surcharges de bagages (Voir DX ci-contre à gauche)
 et de personnes, les excès de vitesse, le non respect du code de la route, le mauvais état de la route, le marchandage et le laxisme des agents de sécurité routière, etc. La « cale » (Voir photo ci-contre  à droite) est un objet qui matérialise la conscience des surcharges. Elle est utilisée par un passager -qu’on appelle d’ailleurs « cale »- qui s’accroche à l’arrière de la Dyna, avec le dit objet à portée de main, pour éviter une éventuelle dégringolade de la voiture. Or, la cale n’étant pas toujours efficace, les femmes Bayam Salam, perchées au dessus de leur marchandises dans la pick-up sont toujours les premières victimes. En saison des pluies, dans les conditions d’insécurité ci-dessus relevées, certaines femmes suspendent l’activité et entreprennent une autre ou attendent simplement la fin des pluies et la saison sèche. Certaines sont purement et simplement interdites par leurs époux de pratiquer l’activité de Bayam Salam. Actuellement, sur cet axe routier, les motocyclistes offrent plus de mobilité mais ils sont aussi les principales causes d’accidents. On y compte, en moyenne, deux accidents de moto par semaine. D’autres contraintes sont dépendantes des formes structurales et des acteurs impliqués dans le transport rural. Elles offrent quelques réalités curieuses voire paradoxales en rapport avec la sécurité routière, puisque tous ces acteurs participent directement ou indirectement de la prévention routière.
2- Structures et acteurs de transport rural : quelques réalités

Le transport rural est un domaine spécifique de l’économie national ou mondial en général et du transport en particulier. Il est caractérisé par un ensemble d’indicateurs qui font sa spécificité. Les structures impliquées sont : le Ministère des transports, les collectivités locales décentralisées ou les mairies, accessoirement les syndicats, les forces de maintien de l’ordre et les opérateurs socioéconomiques. Par ailleurs la qualité de la route est aussi un paramètre important de la sécurité routière et de l’accès rural des femmes Bayam Salam.

Tableau 2 : Structures et acteurs du transport rural : rôle et effectivité de l’action

	Structures

Acteurs
	Rôle
	Effectivité de l’action

	Ministère des transports publics
	- Définit la politique nationale des transports ;
	Partielle/exclusion du transport rural

	
	- Définit la politique nationale de sécurité routière ;
	En cours d’élaboration

	
	- Définit la politique de prévention routière (Voir décret N° 79-341 du 03/09/1979) ;
	Effective

	Délégation départementale des transports terrestres des Bamboutos
	- Mise en œuvre de la politique nationale des transports dans le département ;

- Organisation du transport terrestre dans le département ;

- Mise en œuvre de la prévention routière dans le département ;

- Délivrance des licences de transport.
	Partielle et limitée

	Prévention routière
	- Contrôle de la qualité des véhicules de transport ;

- contrôle des la qualité des transports ;

- Contrôle de la qualité des transporteurs ;

- Conseil sur le transport et la sécurité routière ;

Répression de l’insécurité routière.
	Limitée, problématique et Sporadique

	Barrière des pluies
	- Préservation du patrimoine routier rural en terre, pendant et/ou après la pluie ;

- Prévention routière ;

- Sécurité routière ;

- Outil de collecte de données statistiques sur le trafic routier.
	Limitée

	Mairie
	- Création des gares routières ;

- Entretien des gares routières ;
	Très limitée

	
	- Perception des frais du ticket de quai ;

- Perception des frais de transit ;
	Effective

	Police et gendarmerie
	- Maintien de l’ordre public ;

- Assurer la sécurité des biens et des personnes ;

- Assurer le contrôle de la qualité des transports ;

- Assurer le contrôle des personnes et des bagages dans le transport ;

- Information sur les conditions des routes ;

- conseils sur la sécurité routière ;

Répression de l’insécurité routière ;

- Gestion des accidents de circulation ;

- Assistance des blessés en cas d’accident de circulation ;

- Soutient les agents de la mairie et de la prévention routière dans leurs actions routières ;

- Effectuer des patrouilles dans les endroits à risque d’agressions des personnes ;
	Limitée, partielle et problématique

	Cameroun National Syndicate of Interurbain Transporters  (CANASIU) [transporteurs de DX uniquement]
	- Gestion quotidienne/périodique de la gare routière ;

- Organisation opérationnelles du transport au quotidien ;

- Constitution des fichiers de transport ;

- Constitution du fichier des transporteurs ;

- Chargement des personnes et des bagages dans les DX ;

- Assurer la disponibilité des chargeurs ;

- Perception des frais de bordereaux.

	Partielle et limitée


3- Les transporteurs routiers

Trois catégories de transporteurs réguliers sont à relever dans le cadre du transport rural entre Mbouda, Bagam et Galim. On a les transporteurs de camionnette ou des pick-up, des transporteurs de DX et des transporteurs motocyclistes. Des camions de sable, sporadiquement transportent aussi les Bayam Salam et leurs marchandises. Toutes les interactions humaines, matérielles ou environnementales, productrices d’insécurités routières ont le transporteur au bout de la chaîne. A cet effet, nous portons un intérêt particulier sur la qualité des conducteurs et des véhicules. Les conducteurs sont tous des hommes. Aucune femme ne conduit ni une moto, ni une DX ou une camionnette, encore moins un camion. Il y a cependant une infime minorité de femmes Bayam Salam dans le secteur des vivres secs qui est propriétaire de camionnette. Elles ont la priorité et le privilège d’occuper l’une des deux places de la cabine. Les motocyclistes offre plus de mobilité aux femmes Bayam Salam, mais accroissent considérablement le niveau d’insécurité routière. La plupart des jeunes et nouveaux ’’benskineurs’’ n’ont pas de permis de conduire et ne réunissent aucun confort matériel pour la sécurité des transports. Ils n’ont pas de licence commerciale réservée pour les mototaxis. Leurs dossiers de moto se résument seulement à la facture de la moto. Pour la plupart, ils n’ont ni carte grise, ni carte bleue, ni assurance, ni impôt libératoire, ni visite technique.  Ils sont reconnus pour leur excès de vitesse. La situation est quasi la même en ce qui concerne les conducteurs de DX. Ces derniers ont cependant pour la plupart les permis de conduire. Mais leurs véhicules ne sont pas toujours autorisés à effectuer le transport public. Ils reconnaissent eux même que si leurs véhicules sont présentés pour une visite technique effective il leur sera demandé une révision totale ou plutôt, il sera retiré de la circulation. Les conducteurs de pick-up quant à eux, laissent souvent le volant aux « moto boy » qui n’ont pas de permis de conduire et qui ne sont ni habitués ni préparés à le faire.
Le transport rural est le maillon faible du secteur des transports ou plutôt une activité informelle. Elle est davantage clandestine (pas de gare routière, pas de syndicat effectif, racolage, transport mixte anarchique, etc.) et c’est ce qui vaut l’appellation locale de « clando ». Le transport rural se construit à partir des intérêts particuliers des acteurs impliqués. Or, le transport rural est le poumon et la mamelle nourricière des centres urbains environnants et lointains. Il est un domaine porteur pour la lutte pour la réduction de la pauvreté et le développement socioéconomique. Les attitudes et les interactions des acteurs du transport rural ci-dessus cités sont davantage favorables aux insécurités routières.
III- Portée in-sécuritaire des interactions des acteurs routiers ruraux

L’insécurité routière rurale peut se comprendre comme les risques encourus matériellement, physiquement et socialement sur les routes rurales. Elle se construit à travers des paramètres interdépendants comme la qualité et la quantité des routes, la qualité et la quantité des transports, le contexte environnemental et la qualité et la quantité des interactions des acteurs impliqués dans l’entretien, la gestion et l’utilisation des routes. Ces interactions constituent le champ dans lequel les femmes Bayam Salam exercent leurs activités.

1- Quantité des moyens de transport et insécurité : Les interactions des agents de gestion routière et de régulation du transport rural comme les forces de l’ordre, (les gendarmes et les policiers) les agents de la mairie, ceux de la prévention routière et du syndicat et des chargeurs avec les transporteurs ruraux sont particulièrement onéreuses. Les opérateurs économiques du secteur du transport rural le trouvent non rentable, et par conséquent, n’y investissent pas. Le tableau indique les exigences et les contraintes financières auxquelles sont astreints les transporteurs sur les routes de Mbouda-Bagam-Galim.

Tableau 3 : Contraintes financières sur les routes rurales

	Acteurs
	objet
	Dépense formalisée/tour (Fcfa)
	Dépense non formalisée/jour

	Mairie
	Frais de transit
	500
	

	
	Ticket de quai
	250
	

	Syndicat
	Frais de bordereau
	200
	

	Chargeur
	Frais de chargement
	300
	

	Prévention routière
	Pause/pose
	
	1000

	Gendarmerie

de Galim
	Pause/pose
	
	1000

	Gendarmerie de Mbouda
	Pause/pose
	
	1000

	Police de Mbouda (matin)
	Pause/pose
	
	1000

	Police de Mbouda (après-midi)
	Pause/pose
	
	1000

	Autre
	Carburant de  Galim-Mbouda
	1750
	

	Total par groupe de dépenses 
	3000
	5000

	Dépenses totales
	8000


Les dépenses formalisées représentent les frais des prestations de services individuels et collectifs avérés. Or les dépenses non formalisées participent d’une pratique de raquette et de monnayage appelée localement « pause/pose » qui se pratique au quotidien sur les routes rurales. La pause ou pose permet aux transporteurs de traverser impunément les postes de contrôle où il a pausé/posé à toutes les conditions. Ces pratiques de corruption excluent ou limitent la quantité et même la qualité des transports sur les routes rurales. Les surcharges, les transports mixtes et la tendance à la hausse des coûts de transport sont causés par le surplus des dépenses orchestrées par les « pauses/poses ». C’est ce qui justifie le transport des femmes Bayam Salam au dessus des DX et des Dynas. En effet, la moyenne de recette d’une DX qui part Galim et qui prend sept passagers à l’intérieur en temps normal est de 4200 Fcfa. Celle relative à la quantité de la marchandise est variable et ne peut par conséquent être immédiatement définie. Mais en situation de surcharge exagérée, comme la DX avec 240 cageots de tomates, la recette est de 12000 Fcfa. Or vu les dépenses totales, le transporteur doit user d’autres moyens comme les surcharges, l’excès de vitesse, etc. pour équilibrer et rationaliser les recettes et les dépenses.

2- Qualité des transports et insécurité : La qualité des transports ici fait référence à la qualité des engins, à la qualité des conducteurs, à la disponibilité des dossiers de véhicules et à la possession de licences de transport. 

i- Indisponibilité des dossiers de véhicules : Nous avons voulu en vain faire un recensement des pièces personnelles  des transporteurs (carte national d’identité et permis de conduire) et des dossiers des véhicules (carte bleue, assurance, vignette, carte grise, visite technique, l’impôt libératoire, la boîte à pharmacie, etc.). Mais malgré nos efforts, et en l’absence de la prévention routière et des agents des barrières de pluie -du fait de la saison sèche, nous n’avons pas pu convaincre les forces de l’ordre présentes aux postes de contrôle  de nous aider dans ce sens. Mais ces derniers, et les transporteurs rencontrés, affirment sans ambages qu’aucun véhicule de transport ne dispose de dossier complet, de même que celui l’autorisant à effectuer le transport. C’est ainsi qu’en cas d’accidents, les conducteurs s’enfuient et sont introuvables jusqu’à la fin de l’enquête, ou encore, un passager qui était perché au dessus de la Dyna avant l’accident peut se retrouver plutôt à la cabine sur le procès verbal relatif à l’accident établit par les forces de l’ordre. 

ii- Indisponibilité du permis de conduire : Certains conducteurs comme la plupart des « benskineurs »/conducteurs des motos-taxis n’ont pas de permis de conduire. La plupart des conducteurs apprennent à conduire en faisant le transport sur les routes rurales.  Ils ne fréquentent pas les autos-écoles. Par conséquent, le Non-respect du code de la route est fréquent. On peut dans cette mesure déplorer, les excès de vitesse, les dépassements abusifs, les surcharges, etc. Certains conducteurs, sur les routes rurales s’offrent le loisir de rouler en sens opposé. 

iii- Qualité des voitures : Toutes les voitures, sinon, la plupart qui font le transport sur les routes rurales sont localement modifiées, en réponse à la qualité de la route et à la volonté d’augmentation de la capacité des véhicules à supporter les marchandises des Bayam Salam. Les dites modifications ne correspondent pas aux aménagements autorisées pour le transport des personnes dans les pick-up. Elles concernent davantage les DX, à savoir : le renforcement de la carrosserie, modification du système d’électricité, renforcement des amortisseurs, la stabilité des sièges, la modification du système de carburation, etc. Par ailleurs, les systèmes de freinage et d’éclairage, le tableau de bord, etc. sont -dans la plupart des cas, sinon tous- défectueux.
3- Transport rural et insécurité économique : L’incertitude de transport des Bayam Salam est constitutive de l’insécurité économique, surtout pour les Bayam Salam du secteur des vivres frais. Les vivres frais sont en effet exigeants en terme de délai de consommation. Après la récolte, ils doivent être rapidement mis à la disposition des ménages. Les retards que peuvent accuser les transports des plantations vers les marchés ruraux et en suite vers les marchés urbains à travers les Bayam Salam peuvent réduire à néant plusieurs années d’efforts économiques d’une Bayam Salam. C’est dire que, plus les vivres frais traînent à être acheminés vers le consommateur, plus ils perdent leur valeur marchande a cause de la détérioration de sa qualité. Au-delà des dommages sur la qualité de la marchandise, l’activité des Bayam Salam est organisée de telle façon que les commerçantes qui viennent des autres villes ont aussi des contraintes de moment et de délais d’écoulement. Autrement dit, la Bayam Salam qui n’arrive pas à Mbouda à temps, y parvient tout de même tardivement avec une mauvaise marchandise, et à cela se double la perte de la clientèle venue d’autres marchés urbains et la réduction de la valeur marchande.

4- Transport et insécurité sociale des femmes Bayam Salam : L’activité des Bayam Salam est peu exigeante en terme d’apprentissage et de capital économique. Toutes les catégories sociales peuvent s’y investir. Nous avons déjà remarqué que le capital se constitue au fur et à mesure des échanges. Le buy and sell est le lieu de constitution de capital social et économique pour les femmes. Il leur permet d’être compétitive vis-à-vis de la domination masculine. Il leur permet de rétrécir la dépendance économique qui les lie socialement aux hommes. Le buy and sell, permet aux femmes de satisfaire leurs besoins et les besoins de base de leurs enfants. Il leur permet d’améliorer leur statut social. Mais les incertitudes de transport et les insécurités routières quotidiennes auxquelles font face la majorité, sinon toutes les Bayam Salam, rompent avec cette dynamique d’indépendance et les replonge dans la dépendance et les maintient en situation d’infériorité sociale. 

5- Insécurité routière, Vih/Sida et autres infections : L’insécurité routière ou les incertitudes de transport, mettent les femmes Bayam Salam en situation de comportement à risque. Les inconstances de transport donne lieu à un marchandage sexuel entre les transporteurs et les femmes Bayam Salam, favorisant ainsi, le multi partenariat sexuel. Les cabines des Dynas sont généralement occupées par les maîtresses des conducteurs. Les femmes qui y sont transportées, accordent des faveurs sexuelles aux conducteurs. Le niveau de sécurité des femmes dans les Dynas est déterminé par les services sexuels qu’elles offrent aux transporteurs. Certains transporteurs font le chantage aux femmes Bayam Salam, menaçant de ne pas les transporter si elles refusaient leurs sollicitations sexuelles.  Les femmes subissent sous silence ces harcèlements. Elles reconnaissent une telle pratique et n’acceptent pas en parler. Elles ne se plaignent d’ailleurs pas aux autorités compétentes. Mais aussi, les femmes Bayam Salam offrent des présents aux jeunes transporteurs afin qu’ils entretiennent des relations sexuelles avec elles. Ceci est courant avec les motos-clandos qui profitent des buissons en cours de route pour satisfaire les désirs de ces femmes. Egalement, lorsque les Bayam Salam ne parviennent pas à retourner à Mbouda, et qu’ils sont contraints de passer la nuit en zone rurale, les femmes entretiennent des relations sexuelles avec leurs collègues ou avec les riverains, sous l’effet de la circonstance. Ces rapports sexuels ont lieu –dans la plus part des cas- sans préservatif. Les Bayam Salam ne disposent pas de condoms sur eux, ni les transporteurs. Les échoppes dans lesquelles on peut en trouver, sont fermées dans la nuit ou encore, la voiture peut se retrouver à un endroit où il n’y a ni habitation, ni boutique. Lorsque les femmes Bayam Salam passent la nuit sous la contrainte des contingences de transport, elles s’exposent aux vecteurs du paludisme, car elles ne peuvent pas disposer du confort d’une moustiquaire -à plus forte raison -imprégnée. Le risque est encore plus grand lorsqu’on sait qu’il y a parmi elles des femmes enceintes ou encore d’autres ayant avec elles des enfants allaitants. Au cours de discussions de groupe focalisées, environ dix femmes sur seize, soit 62,5% ont reconnu avoir déjà passé la nuit en cours de route où au marché rural à cause du transport. En saison sèche, les routes rurales sont hautement poussiéreuses. Les usagers de ces axes, sans exception, que vous soyez à moto, dans une voiture ou au dessus, vous arrivez à Mbouda ou à Bagam ou à Galim avec une réelle couche de poussière. C’est elle qui est à l’origine des infections cutanées, de l’irritation des voies respiratoires, etc.

6- Transport rural et insécurité des biens et des personnes : Au delà de risques d’accidents, les Bayam Salam et les femmes en particulier courent les risques avérés de dépossession de leurs biens, d’agression physique et de viol. Certes, les coupeurs de route ne sévissent pas particulièrement à Bagam et à Galim comme c’est le cas, dans quelques milieux ruraux du Département du Noun. (Voir carte de l’Ouest-Cameroun) Cependant, on enregistre des cas de braquage et de viol des femmes Bayam Salam, surtout lorsqu’elles voyagent nuitamment. Mais il faut reconnaître qu’en situation réelle d’insécurité, les Bayam Salam s’organisent en autodéfense circonstancielle. Les voies à passage unique sont les lieux privilégiés d’agression sur les routes rurales. Même si les forces de l’ordre manifestent la volonté de prévenir et de protéger les usagers, elles sont contraintes à l’inaction avant coup pour deux raisons. La première est que la brigade de gendarmerie de Galim ne dispose pas de matériel roulant lui permettant de sillonner les zones à haut risque. La deuxième est que l’effectif du personnel est très limité pour des interventions efficaces. Mais ils interdisent par exemple aux motos-clandos de circuler dans la nuit, car ils constituent l’une des cibles faciles des agresseurs. Par ailleurs, le caractère clandestin et anonyme des transporteurs, notamment des clandos-motos donne également lieu à des agressions par des « benskineurs » eux-mêmes. Certaines femmes sont souvent agressées et abandonnées en cours des routes rurales, dans des endroits  non habités, par certains conducteurs de motos agresseurs. Les femmes sont également exclues de la collecte prolongée de plusieurs jours dans les villages des vivres secs à cause -entre autre- des risques d’agression et de dépossession de leur capital financier et même de la marchandise. Celles ayant fait l’expérience une fois affirment qu’elles ne pourront pas recommencer.
7- Qualité des routes et insécurité : La route est une structure primaire du transport et de la sécurité routière. Mais la route seule ne suffit pas pour que le développement suive. Il convient d’y adjoindre le qualificatif qualitatif. En milieux ruraux camerounais, les routes sont  en terre, et difficilement praticable en saison des pluies. Elles sont également étroites et n’offrent à des endroits qu’un seul sens de circulation, par ailleurs favorable aux agressions. Il faut tout de même reconnaître que les routes de Galim et de Bagam sont praticables après les pluies, du fait de l’entretien courant qui y est fait. Cependant, ces routes ne sont pas matérialisées. Les constructeurs ou les agents d’entretien courant sont les principaux mis en cause. Pendant la réfection, ils enlèvent les panneaux qu’ils ne remettent pas à la fin des travaux. La qualité du sol est argileuse et le relief accidenté. C’est le cas de l’Ouest Cameroun, en l’occurrence, l’arrondissement de Galim qui est montagneux et particulièrement touristique.

IV- Stratégies des femmes Bayam Salam face à l’insécurité routière et recommandations

Les incertitudes et les insécurités routières rurales sont caractéristiques du transport rural clandestin camerounais. Elles sont des vecteurs d’insécurité sociale en général et particulièrement des femmes Bayam Salam dont l’activité en est dépendante. Or le Bayam Salam permet aux femmes de rompre, au mieux de rétrécir la dépendance socio masculine dont elles sont victimes.

1- Stratégies des femmes Bayam Salam face à l’insécurité routière

Face aux contradictions, du transport routier rural au Cameroun, les femmes Bayam Salam ne sont pas indifférentes. Elles développent des pratiques qui leur permettent de ne pas démissionner mais plutôt de se maintenir dans l’activité tout en accroissant leur niveau de sécurité sociale et routière minimum. Nous avons particulièrement noté la mixité des moyens de transport, la participation des Bayam Salam aux travaux communautaires d’entretien routier, la variabilité de la marchandise, le stockage de la marchandise, la gestion du temps et une solidarité agissante.
i- Mixité des moyens de transport : Elle est le contraire du transport mixte. C’est le fait pour les femmes Bayam Salam de solliciter plusieurs moyens de transports différents, à savoir, l’un, pour l’acheminement de leurs marchandises et l’autre pour leur transport personnel. Cette pratique n’est cependant pas systématique. 

- Mixité volontaire et stratégique : De façon délibérée, certaines Bayam Salam empruntent un autre moyen de transport différent de celui qui achemine leur marchandise. D’un côté, elles peuvent avoir pris conscience du risque d’accident couru. Ainsi, elles prennent peur et sollicitent un autre moyen. Il peut également s’agir du mauvais état de la route après une forte pluie, du mauvais état de la voiture à la suite d’une panne, des mauvaises conditions de transport comme une surcharge « exagérée », etc. De l’autre côté, la mixité des modes de transport peut avoir une simple visée stratégique, à savoir : avoir plus de mobilité et être plus rapide -le cas des motos-clandos. Dans les deux situations, on peut remarquer les Bayam Salam qui mettent leurs marchandises dans les Dynas et empruntent plutôt les motos ou les DX. Egalement il y a des femmes qui mettent leurs marchandises dans les DX et sollicitent plutôt une moto ou une autre DX pour retourner en ville.

- Mixité sous contrainte : La mixité sous contrainte peut être le fait d’une situation de force majeur et donc les circonstance imposent à la Bayam Salam d’utiliser un autre moyen de transport distinct de celui de ses marchandises. Le transport est organisé de telle façon que lorsqu’une Bayam Salam achète au moins 50 cageots de tomates ou vingt (20) sac d’aubergines ou de piment ou de gombo, et qu’elle les fait transporter par une même voiture, elle ne paye plus les frais personnels de transport. Si par contre, le conducteur ne souhaite pas la prendre, il lui donne de l’argent nécessaire afin qu’elle prenne un autre moyen de transport.

ii- Variabilité de la marchandise : Les femmes, Bayam Salam, du fait, de leur capital économique limité, du moindre attachement au risque, des incertitudes de mobilité et de transport, achètent plusieurs types de vivres, en quantités relativement petites. Au-delà de leurs marchandises, elles se ravitaillent pour leurs propres ménages.

iii- Stockage des marchandises : Les Bayam Salam, surtout dans le secteur des vivres secs stockent souvent leurs marchandises, dans des greniers aménagés en zones rurales. Elles conservent ces marchandises à l’aide des insecticides appropriés. Cette pratique -de stockage-leur permet de contourner les aléas des transports, mais aussi pour faire de la spéculation. Cette manière de faire, est l’apanage de celles qui ont un capital financier élevé. 

iv- La solidarité de corps agissante : Les femmes Bayam Salam ne sont pas organisées en association. Mais elles sont marquées par un esprit de corps. Elles s’entraident. Dans des situations d’insécurité comme la petitesse du capital économique, elles se mettent ensemble ou sollicitent leurs collègues hommes pour des achats communs. Lorsqu’elles sont obligées de dormir en route ou en zone rurale, elles ne se dispersent pas. Elles se regroupent pour former l’autodéfense circonstancielle. Bref, en cas d’insécurité, elles se soutiennent mutuellement.

v- Contribution aux travaux communautaires d’entretien routier : Les populations rurales (femmes, jeunes, hommes) s’organisent généralement pour l’entretien de la route. Ces populations se réunissent souvent pour dégager un bourbier ou pour déboucher ou creuser une rigole, etc. Lorsque les Bayam Salam les rencontrent, ils leur donnent une contribution financière, à défaut de travailler avec elles.

2- Recommandation au « minimum standard » de sécurité routière rurale
Tableau 4 : Pour le « minimum standard » de sécurité routière rurale par acteurs

	Acteurs
	Recommandations

	Maire
	- Garantir l’ordre dans les gares routières ;

- Créer d’autres gares routières ;

Faire des études sur d’autres domaines du transport rural ;

	Responsable syndical et chef de gare
	- Créer, organiser et garantir l’ordre dans les gares routières ;

- Que tous les transporteurs s’organisent en syndicat(s) ;

- Faire finir la pause/pose ;

- Distinguer le transport des personnes de celui des marchandises ;

- Diminuer le nombre de contrôles routiers ;

- Rendre effectif le contrôle routier (forces de l’ordre barrières des pluies et prévention routière) ;

- Lutter contre la corruption et les raquettes (pause/pose)  sur les routes rurales.

	Délégation des transports terrestres
	- Organiser le transport rural ;

- Créer les syndicats des transporteurs ruraux ;

- Sensibiliser les populations et les Bayam Salam sur la présence et le rôle de la prévention routière ;

- Augmenter l’effectif du personnel de la délégation départementale des transports terrestres ;

- Améliorer les contrats d’assurance avec les pick-up dans le transport rural ;

- Entretenir régulièrement et élargir la route.

	Forces de l’ordre
	- S’adapter à la réalité rurale locale (agriculture et transport) ;

- Adapter les pick-up au transport mixte rationalisé ;

- Augmenter les effectifs des gendarmes à la brigade ;

- Augmenter les équipes de contrôle routier ;

- Rendre le matériel roulant disponible ;

- Sensibiliser les populations et les usagers sur la présence et le rôle des gendarmes en route.

	Transporteurs
	- Entretenir régulièrement la route ;

- Lutter contre la pause/pose/ corruption routière ;

- Rendre effectif les contrôles ;

- Créer les gares routières ;

- Créer les syndicats ;

- Distinguer le transport des personnes de celui des vivres ;

- Gérer communautairement le patrimoine routier ;

- Faire des études sur les agricultrices aussi ;

	Bayam Salam
	- Entretien courant effectif de la route ;

- Sensibiliser les Bayam Salam sur les dangers des mauvaises conditions de transports ;

- Diminuer les coûts de transport ;

- Ne plus ‘’pauser’’/lutter contre le monnayage sur les routes ;

- Effectuer effectivement les contrôles routiers ;

- Faire des études ;

- Définir les normes de chargement.


Le « minimum standard » de sécurité routière rurale est une construction systémique,  autour de la qualité et la quantité des routes rurales ; de la qualité et la quantité des moyens, des modes et des réalités de transport rural et de la qualité et la quantité des interactions des acteurs de contrôle, de prévention et d’entretien routier, pour l’effectivité des interactions dans et avec le monde rural. Ceci procède d’une part, de l’institutionnalisation gouvernementale des transports ruraux, de l’implication active de la société civile et des communautés rurales et d’autre part, de l’effectivité des actions des différentes parties prenantes. En d’autres termes, il en ressort, d’abord, l’idée d’entretient courant des routes rurales avec la mise en œuvre de la stratégie HIMO à laquelle s’associe l’appropriation communautaire du patrimoine routier rural. Ensuite, l’institutionnalisation échelonnée du transport rural comme secteur à part entière du développement socioéconomique et une organisation communautaire avec la création des gares routières rurales et des syndicats. Enfin, l’effectivité des interactions des différentes parties prenantes, le développement d’un programme d’éthique routière et de la communication pour la sécurité routière et la promotion de la santé. Par ailleurs, de façon transversale la promotion des travaux de recherche sur le transport rural en général permettrait d’avoir une meilleure visibilité de la réalité.
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� Cette image montre une DX en surcharge. Elle transporte 240 petits cageots de tomates. Chaque cageot pèse en moyenne 12 Kg. En plus le conducteur et deux autres personnes seront à la cabine pour le retour à Mbouda.
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